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M
agnétique, l’affiche mobi-
lisatrice pour la marche
« Ensemble pour le cli-
mat et la solidarité » de ce 8 dé-
cembre à Bruxelles, ces humains
nus convergeant vers notre planè-
te à protéger. Superbe symbole
qui ne doit pas nous faire oublier
l’avertissement placé en tête d’affi-
che : « Ça commence ici ». « Ici »,
on nous le répète, c’est ma mai-
son où je peux fermer le robinet,
visser des ampoules économi-
ques, baisser le chauffage, placer
du double vitrage.
Mais il y a un autre « ici » : notre
beau coin d’Europe, nos villes et
nos campagnes. Et là, pour Noël,
le gouvernement wallon s’apprê-
te à déposer un énorme cadeau
dans nos petits souliers. Un truc
neuf ? Non, vieux de presque un
demi-siècle. Pas trop crade ? De
luxe au contraire : 400 millions
d’euros. Au moment de la confé-
rence de Bali sur le changement
climatique, ça a à voir avec le cli-
mat ? Mais oui ! Et c’est… ? Un per-
mis de construire. Des canaux, des
voies ferrées, des trams ? Non.
Une nouvelle autoroute.
Cela se passe à l’est de Liège, au
cœur d’un poumon vert. Dans la
foulée, on prévoit des zonings et
des centres commerciaux, au
grand dam de la ville de Liège qui
a assorti son soutien au projet de
vœux pieux : qu’on ne disperse
pas les pôles d’activité, qu’on ces-
se de déplacer les gens vers la péri-
phérie, qu’on ne construise rien le
long de ce nouvel axe, ceci afin
d’éviter l’aggravation de la péri-ur-
banisation si préjudiciable à la
prospérité de la cité.
Ce qu’on nomme « liaison CHB »
(Cerexhe-Heuseux-Beaufays) se-
rait, selon le ministre Daerden, un
« chaînon manquant européen ».
Or, l’Europe, qui a décidé de ne
consacrer à la route que 2,7 % de
son budget Transports 2007-2013
– priorité au rail – ne reprend pas
ce tronçon autoroutier dans sa lis-
te. Oui mais, souligne-t-on, on en
parle depuis trente ans ! Juste-
ment : jusqu’à quand s’obstinera-t-
on à réaliser des projets conçus au
temps de la voiture reine et du pé-
trole bon marché ? Oui mais, assè-
ne-t-on encore, CHB désengorge-
ra la ville de Liège. Franchement,
qu’a-t-on fait jusqu’à présent pour
dissuader les voitures de pénétrer
en ville ? Où reste la piste cyclable
sur le boulevard d’Avroy remis à
neuf il y a trois ans pour le départ
du Tour de France ? Où restent les
mesures dissuasives sans lesquel-
les, selon les spécialistes, même
une nouvelle autoroute ne résou-
dra rien du tout ? Et surtout, où
est l’étude globale qui permettrait
de chiffrer les déplacements et les
besoins sur l’ensemble de l’agglo-
mération ? Enfin, comment passer
sous silence l’avis défavorable ren-
du par le Conseil wallon de l’envi-
ronnement pour le développe-
ment durable (CWEDD). Et ce que
nous révèle l’Etude d’incidence
réalisée en vue de l’octroi du per-
mis, à savoir :
– « 7 sites de grand et de très
grand intérêt biologique seront par-
tiellement ou totalement détruits »
(p. 278). « Le réseau Natura 2000 se-
ra affecté par la liaison (p. 312) qui
bouleversera le paysage. »
– « CHB touchera gravement les
agriculteurs » (p. 440) et « altérera
la qualité de la vie des habitants »
(p. 548). « Aucun plan de reloge-
ment n’est encore prévu pour les ri-
verains expropriés » (p.548).
– « À l’encontre des principes de
développement durable (p. 553), si
CHB se fait, il faut craindre une ac-
centuation de la péri-urbanisation
(p. 898). »
– « CHB ne va pas entraîner
d’amélioration de la mobilité au ni-
veau de la liaison sous Cointe et de
la traversée de la ville de Liège » (p.
599). « CHB ne résoudra pas non
plus le problème de l’accès à l’Est de
la région liégeoise ni celle de la tra-
versée de Fléron » (p. 620). « Il sem-
ble plus juste de parler de statu
quo : sans mesures dissuasives, le
trafic de transit perdurera » (p.
898).
Bref, pour un projet pharaoni-
que, beaucoup de risques et de
graves incertitudes. La commune
de Fléron l’a compris, qui deman-
de un moratoire sur le projet. Pour
ne pas se lancer tête baissée dans
une réalisation que l’on risque de
regretter. Pour consacrer les mil-
lions d’euros à une mobilité dura-
ble. Pour dégonfler quelques
vieilles outres du genre : la cons-
truction d’une nouvelle autoroute
serait source de prospérité écono-
mique.
Il serait plus honnête de dire
que cela creusera encore la dette
wallonne. Que CHB coûtera très
cher en entretien et en nuisances
sociales et environnementales.
Qu’en favorisant le recours à la voi-
ture individuelle, l’ouvrage aggra-
vera les inégalités dans un monde
où la flambée du coût de la vie pré-
carise une grande partie de la po-
pulation.
Les transports en commun, eux,
en particulier le tram demandé
par les Liégeois (1), vont générer
de l’emploi, aider les ménages ap-
pauvris par le prix de l’énergie, ré-
pondre aux défis posés par le ré-
chauffement planétaire, promou-
voir la solidarité et… exiger des in-
vestissements. Faire le choix du
tram, renoncer au tout-à-la-route,
c’est se diriger vers des villes plus
agréables, une mobilité plus équi-
table et la préservation de l’envi-
ronnement. C’est aussi contribuer
à lutter contre le réchauffement
planétaire, répondre à la menace
du pire que nous prédit le GIEC,
bref, c’est se montrer adulte.
CHB : le genre de décision qui
contribue à empêtrer la Wallonie
dans des choix dépassés. Alors,
MM. Rudy Demotte, Michel Daer-
den, André Antoine et Benoît Lu-
tgen, Mesdames et Messieurs en
charge du dossier, épargnez-nous
ce vieux cadeau de luxe. Tournez-
vous vers l’avenir. Pensez à
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I
l a quatre ans. Dans sa lettre
à Saint Nicolas, il a demandé
« une boîte avec des po-
neys ». Je me suis cassé la tête.
Qu’est-ce que ça veut dire « une
boîte » ? Et veut-il vraiment les
poneys roses et bleus de « Mon
petit poney » ? (L’an passé,
c’était pire, il ne voulait qu’une
chose : « le bonnet de Père Fouet-
tard ! »).
La lettre qu’il m’a dictée finis-
sait par : « Et prends soin de “Il-
fait-mauvais-aujourd’hui”. » Il
avait peur que le cheval blanc
ne glisse sur les toits mouillés.
C’est un enfant extrêmement sa-
ge, j’ai acheté tous les poneys
que j’ai pu trouver.
Mais saviez-vous que « Il-fait-
mauvais-aujourd’hui » est le
nom officiel du cheval de Saint
Nicolas ? En Flandre, tout le
monde le sait. C’est une vieille
histoire qui a commencé il y a
bien longtemps.
Au début du XVIIe siècle, les
Hollandais ont emmené « Sinte-
rklaas » en Amérique. Le « St.
A Claus » est devenu « Santa
Claus ». Puis, les immigrés suc-
cessifs ont ajouté de nouveaux
éléments : il a pris l’air du dieu
allemand Thor et des dieux scan-
dinaves, on lui a adjoint des ren-
nes et même des elfes. Au XIXe
siècle, il a pris l’apparence d’un
gros bonhomme barbu aux vête-
ments qui semblent plus ceux
d’un nain que ceux d’un saint
homme. À la même époque, un
poète distrait lui a écrit un poè-
me qui commençait ainsi :
« C’était la nuit avant Noël… »
Le Père Noël était né. Celui
qu’on connaît aujourd’hui, rou-
ge vif, a été conçu par un artiste
danois pour une campagne pu-
blicitaire de Coca-Cola dans les
années trente.
Voilà l’histoire. Santa Claus,
comme Saint Nicolas, est né de
faits véridiques et de récits fan-
tastiques. La fin de l’histoire, je
ne dois pas vous la raconter : à
notre époque, Santa Claus est re-
venu des Etats-Unis pour com-
mercialiser notre Noël reli-
gieux.
C’est ainsi que les enfants
d’aujourd’hui accueillent un
Anglo-Saxon, rond et rouge, ne
sachant crier qu’une seule phra-
se : « Ho, ho, ho ! » On dirait un
ivrogne, mais cet alcoolique
païen a presque fait tomber
Saint Nicolas de sa selle.
En Flandre, certains en ont
eu assez : « Ça suffit ! » Le chan-
teur, scénariste et philosophe
Hugo Mathijssen et son ami,
l’homme-orchestre Bart Pee-
ters, ont ainsi réalisé en 1992
une apologie pour la télévision.
Pour eux, il n’y a qu’un véritable
ami des enfants, plein de magie
et de bonté.
Avec l’aide de Jan Decleir, un
grand acteur flamand, dans le
rôle de Saint Nicolas, ils ont re-
mis le saint bien en selle et réali-
sé une vingtaine d’émissions,
chacune durant à peine dix mi-
nutes. Ils ont reçu des prix ; et la
série, disponible en DVD, est
programmée chaque année, de-
puis 1992, à la télévision.
Le reporter, Bart, père de
deux filles, visite le château où
Saint Nicolas réside pendant
son séjour en Belgique. Il pose
des questions pertinentes, qui
préoccupent tous les enfants :
« Saint Nicolas prend-il son
bain avec sa mitre ? Comment
s’appelle son cheval ? » Les ré-
ponses forment une vraie « sain-
tyclopédie ».
Si on avait enfin l’idée sage de
traduire les belles émissions
francophones en néerlandais et
vice versa, la Belgique elle-mê-
me serait peut-être remise en
selle – je propose donc que la
RTBF prenne l’initiative de dou-
bler « Salut Saint Nicolas ».
Alors, les petits francophones
connaîtraient aussi le nom de
son cheval.
Écoutez l’histoire pour la ra-
conter à vos enfants. Par une
nuit très orageuse, Saint Nico-
las demande au Père Fouettard
de donner un nom à son cheval.
À cause de l’orage, Père Fouet-
tard comprend mal la question,
et il répond : « Il fait mauvais
aujourd’hui. » Et depuis cette
nuit-là, le cheval de Saint Nico-
las s’appelle comme ça.
Il fait mauvais aujourd’hui
Carte blanche
Faire le choix du tram, renoncer
au tout-à-la-route, c’est aussi
contribuer à lutter contre
le réchauffement planétaire
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La chronique
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